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L’artiste et inventeur fribourgeois Michael Egger a créé une géniale  
installation multimédia à Friart, plongeant le visiteur dans des machines

	K TAMARA BONGARD

Fribourg L Un mur d’écrans 
filme le visiteur, le démultiplie, 
diffuse son image à des rythmes 
décalés comme un kaléidos-
cope. Lequel s’observe alors 
sous toutes les coutures et se 
sent observé. Il se demande si 
son activité nourrit l’énorme 
ordinateur qui se trouve à côté. 
Il peut pénétrer dans ses cir-
cuits, éclairé par les boutons 
clignotant en tous sens. Une fo-
rêt de câbles le cerne, des tuyaux 
l’entourent. Il fait désormais 
partie de la machine, dans un 
univers futuriste vu par le pas-
sé. Il se croirait projeté dans les 
longs-métrages Terminator ou 
Brazil. Soudain, il est sur ses 
gardes.

Il ne craint pourtant rien 
dans cette foisonnante installa-
tion. Elle fait partie du projet 
multimédia que Michael Egger 
déploie à Friart jusqu’en mars. 
Avec l’exposition Feedback Fol-
lies, la Kunsthalle accueille le 
résultat de 25 ans de travaux du 
projet Anyma mené par le Fri-
bourgeois, à la croisée de l’art, 
de l’ingénierie et du bricolage 
génial. L’inventeur d’univers 
visuels s’est souvent impliqué 
au niveau local et socia l, 
notamment avec Telooge, la 

télévision basée dans le quartier 
de l’Auge et qui est née de Street 
TV. Mais on a aussi croisé son 
travail sur des scènes de théâtre 
ou dans des expositions, par 
exemple il y a deux ans au Mu-
sée de la main, à Lausanne, où 
son gigaordinateur contreba-
lançait l’immatérialité de l’in-
telligence artificielle.

Culture du partage
«L’obsession de Michael Egger 
est de pouvoir jouer d’un instru-
ment qui serait un synthétiseur 
vidéo», expliquait Nicolas Brul-
hart, le directeur artistique de 
Friart, lors de la visite de presse. 
«J’ai fait du numérique il y a 
20 ans, quand c’était neuf. Au-
jourd’hui, je préfère travailler 
avec des machines faites mai-
son! Les ordis ça plante encore, 
et ça rame…» a précisé l’artiste, 
tout en s’activant autour de ses 
créations. Et cette envie ne s’est 
pas éteinte avec les années. Au 

contraire. Ainsi, il a lui-même 
fabriqué les spots qui éclairent 
l’exposition dans la Kunsthalle 
fribourgeoise. «Je dois tout faire 
moi-même», a-t-il reconnu en 
montrant un exemplaire de lu-
mière pour mettre en évidence 
son travail. Il a ainsi imaginé 
l’éclairage dont il avait besoin, 
qu’il a ensuite imprimé en 3D. 
«Tout sera publié en open source 
pour que tout le monde puisse le 
faire», dit celui pour qui la 
culture du partage n’est pas un 
vain mot. Nicolas Brulhart voit 
même une attitude rebelle dans 
cette contradiction entre le bri-
colage et le monde des médias.

En filigrane du travail de Mi-
chael Egger, on perçoit aussi 
l’humour et l’illusion puisque 
l’art c’est l’artifice, selon les 
termes de Nicolas Brulhart. 
Cette exposition est ainsi compo-
sée de cinq ou six installations 
multimédias qui se répondent ou 
ont l’air de le faire. En réalité, le 

gigaordinateur à l’entrée ne 
calcule qu’une chose: les proba-
bilités de gagner au jeu du mor-
pion. Sur un petit écran, on voit 
des ronds et des croix qui es-
saient de s’aligner par groupe de 
trois. C’est un bien gros appareil 
pour traiter des données si lu-
diques, comme si Deep Blue avait 
abandonné les échecs pour un 
hobby moins cérébral. Mais il y a 
aussi des bidules, des lumières, 
des tuyaux et des machins qui ne 
servent à rien, à part à confirmer 
notre façon d’imaginer un puis-
sant computer.

Une illusion
Plus loin, on perçoit encore l’es-
prit taquin de Michael Egger. 
Des bobines de Super8 tournent 
pour dif fuser un petit f i lm 
qu’avait réalisé le Fribourgeois 
en guise d’examen d’admission 
à l’école de cinéma de Zurich. Où 
il a été refusé. En observant de 
près ce projecteur à l’ancienne, 

un doute s’immisce. L’artiste le 
c o n f i r m e:  i l  s ’a g i t  d’u ne 
construction en bois dans la-
quelle se cache un beamer tout ce 
qu’il y a de plus moderne.

Dans Feedback Follies, la réa-
lité bouscule l’imaginaire, le pré-
visible et l’aléatoire se côtoient. 
«Le monde fonctionne comme 
ça. Le contrôle est une illusion. 
J’aime me confronter au hasard 
et à l’incontrôlable», dit Michael 
Egger. Plus loin, il indique une 
table de mixage qui permet de 
régler 12 sources d’images, de 
sons ou de n’importe quoi 
d’autre. Ça n’existait pas, alors il 
l’a fabriquée. Elle permet de 
construire en direct une œuvre 

faite pour les yeux et les oreilles, 
un projet synesthésique et mé-
diatique dont les images pro-
viennent des aléas de l’instant.

Les coulisses se dévoilent un 
peu dans la seconde salle, aux 
airs de laboratoire. Y sont 
d’abord présentés les dessins de 
circuits informatiques réalisés 
par le Fribourgeois. Ces croquis 
évoquent les œuvres de HR Gi-
ger – on espère toutefois qu’au-
cun Alien ne sortira d’une vidéo 
de Michael Egger. Sont aussi 
exposés une insoleuse (un petit 
appareil servant à fabriquer des 
circuits imprimés) et un bain 
d’acide (pour graver le cuivre). 
Bien sûr que l’artiste a fabriqué 
lui-même ces deux appareils…

Cette envie de tout faire par 
soi-même finit par titiller nos 
propres méninges, qui phos-
phorent mine de rien. Des di-
zaines de circuits balancés en 
vrac dans une vitrine illustrent 
les tentatives avortées, les com-
posants électroniques qui ne 
fonctionnaient pas, qu’il a fallu 
améliorer, refaire… Ils matéria-
lisent ce domaine informatique 
qu’on peine parfois à appréhen-
der. Ils font mentir l’obsoles-
cence programmée et recyclent 
nos préjugés en intérêt pour ce 
monde supposément binaire. L

F Jusqu’au 2 mars à Friart, Fribourg.
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Michael Egger 
au milieu de 
ses Feedback 
Follies. Jean-
Baptiste Morel

«J’ai fait  
du numérique  
il y a 20 ans. 
Aujourd’hui,  
je préfère  
travailler avec 
des machines 
faites maison!»
�  Michael Egger


